
[image: Couverture : Addison Fox, Tu n’es plus seule, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Les étoiles scintillaient dans le ciel nocturne, des volutes de brume se faisaient et se défaisaient au gré des bourrasques. La terre était recouverte d’une fine couche de givre qui craquait délicatement sous le pied…  l’hiver s’attardait.
Ethan Colton marchait, tête baissée et si préoccupé par l’état d’une jument primipare qu’il restait complètement indifférent à la beauté de la nature.
Il entra dans l’écurie, accéléra jusqu’à la dernière stalle où Bill Peabody, son contremaître, l’attendait.
— Et Doc Peters ? Il arrive ? demanda Ethan dans un souffle.
— Il est en route.
Ethan regarda dans la direction de Dream, sa jument.
La mise bas était prévue dans six semaines, mais Bill redoutait un poulinage prématuré, c’est pourquoi il venait de donner l’alerte.
Ethan s’accroupit devant l’animal et lui caressa l’encolure.
— Tout doux, ma belle. Ça va aller.
— Le vétérinaire m’a dit de la calmer, de faire en sorte qu’elle reste immobile, expliqua Bill. Nous en saurons davantage une fois qu’il l’aura examinée. Doc Peters est une pointure, espérons le meilleur, pas le pire.
La formule de Bill frappa Ethan et lui en rappela une autre sur le même modèle qu’il avait entendue deux décennies plus tôt et qui avait scellé son destin : « C’est à désespérer du monde, le pire du pire est arrivé. »
Ces derniers temps, les souvenirs de ce passé lui envahissaient plus souvent l’esprit d’une noirceur malsaine ; une récente altercation avec l’un de ses frères au sujet de Matthew Colton – leur père auquel il refusait toutefois de donner ce nom –, en ayant été le déclencheur.
Il fit un effort pour refouler son malaise – une question d’habitude plutôt, un réflexe après avoir accompli cette gymnastique mentale pendant presque vingt ans – pour revenir vite à la réalité et se concentrer sur Dream.
Cette jument était sa fierté et sa joie, comme d’ailleurs son élevage équin qu’il avait créé après des années de travail acharné.
La voix enjouée du vétérinaire rompit soudain le silence.
— Rien n’est plus naturel qu’une grossesse ou une gestation, mais rien n’est plus antinaturel que la souffrance qui prélude à la naissance !
Le bon sourire de Doc Peters contrastait avec son regard encore bouffi par le sommeil et ses cheveux gris ébouriffés.
Il s’accroupit devant Dream et la caressa.
— Je vais m’occuper de toi, jeune beauté. Ça va aller.
Ethan garda la main sur l’encolure de Dream tandis que le vétérinaire examinait la jument avec soin et dans le plus grand silence pour établir son diagnostic.
— Bon. La nuit va être longue, conclut-il d’une voix brève. Torsion utérine. Le poulain se présente mal. Correction par rotation.
Ethan acquiesça.
— D’accord. Comment ça va se passer ?
   
   
La nuit glaciale avait cédé la place à un petit matin vivifiant. Ethan respira profondément cet air revigorant en se dirigeant vers le ranch. Il avait craint pour la santé de Dream et de son fœtus, mais Doc Peters avait, comme d’habitude, été à la hauteur de la situation et de sa réputation. Il avait réussi à corriger la torsion utérine, Dream terminerait sa gestation. La jument et son poulain étaient hors de danger.
Ethan, rassuré mais épuisé n’avait d’autre envie que d’une bonne douche chaude, d’un litre de café, sinon plus, et d’un petit déjeuner copieux – tartines grillées, bacon et œufs – préparé par Joyce, la femme de Bill, sa gouvernante.
En ouvrant la porte de derrière, il découvrit avec surprise qu’elle n’était pas verrouillée. Il se souvenait pourtant de l’avoir fermée à clé en sortant durant la nuit.
Il entra, les effluves généreux du café l’enveloppèrent et lui firent oublier ce mystère. Il sourit malgré lui. Merci Joyce ! Il retira ses chaussures de chantier dans le vestibule et, trop pressé pour ôter sa veste en coton ciré, se dirigea vers la cuisine. L’odeur caractéristique du bacon lui parvint et, peu après, le fredonnement d’une chanson country.
Il se figea à la vue de la jeune femme devant la cuisinière.
— Mais…   ? Qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama-t-il.
   
   
Elizabeth Marie Conner, Lizzie pour les intimes, savait qu’elle avait joué d’audace en s’introduisant chez Ethan sans s’annoncer et à une heure aussi indue. Alors, tant qu’à faire, pourquoi ne pas lui préparer un bon petit déjeuner ? D’autant plus que, selon Joyce qui l’avait accueillie, Ethan inquiet de l’état d’une jument venait de passer la nuit dans l’écurie. De plus, elle avait une faim de loup et besoin de s’occuper les mains et l’esprit avant ces retrouvailles auxquelles Ethan ne s’attendait certes pas.
Bien sûr, Lizzie savait que le petit déjeuner le plus succulent du monde n’adoucirait pas le choc de la nouvelle qu’elle allait lui annoncer. Mais tant pis.
— Eh bien, quel accueil ! lui lança-t-elle sans se retourner.
Ethan lui parut contrit, mais ce fut bref car il lui adressa un de ces regards froids dont il avait la spécialité. Le cœur battant, elle passa la main sous son pull-over trop grand et soupira.
Froid, Ethan Colton ?
Elle avait quant à elle six mois de souvenirs particulièrement chaleureux qui laissaient à penser que la froideur d’Ethan n’était qu’une façade.
— Tu étais la dernière personne que je m’attendais à voir dans ma cuisine ce matin, reprit Ethan.
Lizzie persistait à lui tourner le dos.
— C’est Joyce qui m’a ouvert, dit-elle avec calme, bien que son cœur batte toujours à grands coups. Elle m’a expliqué qu’une jument avait des problèmes et que tu avais passé la nuit à l’écurie. Comment va-t-elle ?
— Bien.
Ethan lui parut se détendre. Il s’arracha à son immobilité pour se diriger vers la cafetière.
— Je t’en sers une tasse ? lui demanda-t-il.
— Non, merci. Le café et moi, ça fait deux. Personne au bureau ne le comprend, mais… 
Lizzie s’interrompit. Elle avait démissionné hier et préférait ne pas y penser.
— Mais quoi ? insista Ethan avec intérêt.
— Non. Rien.
Ethan se versa du café et, après y avoir ajouté un sucre et un peu de crème qu’il sortit du réfrigérateur, il s’adossa à l’îlot de cuisine.
— Lizzie…  Écoute, je suis sincèrement désolé de mon accueil pour le moins grossier, mais je ne m’attendais vraiment pas à te voir. De plus, je suis éreinté… 
Il s’interrompit.
— Bref, j’ai été en dessous de tout. Désolé. Comment vas-tu ? s’enquit-il aimablement.
Lizzie sentit les battements de son cœur redoubler. Elle s’était bien préparée pour maîtriser ses émotions et garder les idées claires, mais elle avait oublié la puissante fascination que le regard d’Ethan exerçait sur elle. Il y avait quelque chose dans son expression qui la touchait au plus profond de son être.
Elle soupira. Selon la formule convenue, elle aimait bien Ethan, l’un des cinq frères de Josie – sa meilleure amie depuis la plus tendre enfance. Longtemps elle avait aimé fantasmer sur les sentiments qu’Ethan aurait pu avoir à son égard.
Enfant placée, Lizzie avait été une petite fille méfiante et farouche, jusqu’à ce qu’elle rencontre Josie Colton qui était dans la même famille d’accueil qu’elle.
Josie était devenue sa sœur de cœur. Quant à Ethan…  Lizzie attendait secrètement et avec la plus grande impatience ses visites, autorisées trois fois par an. Elles étaient destinées à entretenir les liens familiaux, la loi reconnaissant que les enfants placés pouvaient trouver stabilité et réconfort auprès de leurs frères et sœurs. Mais à l’adolescence, Josie avait disparu. Lizzie avait alors perdu Ethan Colton de vue, jusqu’à leurs retrouvailles inattendues six mois plus tôt lors d’un rodéo.
Elle avait saisi sa chance pour renouer avec lui. Renouer ? Hum, c’était un euphémisme.
La voix intriguée d’Ethan la fit revenir à la réalité.
— Lizzie ? Ça va ?
Elle se figea, le regard fixé sur le bacon qui grésillait dans sa poêle, en s’exhortant au courage. Après avoir pris une grande inspiration, elle éteignit le gaz, retira la poêle du brûleur et se retourna.
Elle dévisagea Ethan, non, le contempla. Ses cheveux châtain clair qu’elle savait si doux. Ses larges épaules. Son torse. Ses pectoraux qu’elles savaient fermes. Et sa force, rassurante.
Ethan avait été un adolescent délié et très séduisant. C’était désormais un bel homme doté d’un charisme troublant.
Allons, ressaisis-toi, Elizabeth Marie ! Cesse de le dévorer des yeux et révèle-lui enfin la raison de ta présence !
Malgré les injonctions de sa petite voix qui toute sa vie l’avait accompagnée, l’avait aidée à tenir bon au cours de ses études, à s’imposer pour devenir la plus jeune responsable du département Risques Crédit de sa banque, Lizzie ne pouvait s’arracher à sa contemplation muette. On ne reluque pas les gens, c’est impoli ! lui avait appris Rhonda Carlton, son assistante maternelle. Eh bien, tant pis ! C’était plus fort qu’elle. Et autant profiter de l’instant, car une fois qu’elle aurait parlé, Ethan ne serait plus jamais le même. Rien ne serait plus jamais pareil.
Ethan aussi la contemplait avec un sourire en coin qui vacilla au moment où son regard tomba sur son ventre. Alors, elle sut qu’il avait compris.
— Lizzie ? interrogea-t-il avec un mélange de surprise et de sollicitude. Mais qu’est-ce que…   ?
Un grésillement l’interrompit. Lizzie se retourna.
— Oh ! non !
Le bacon commençait à brûler.
— Laisse-moi faire, intervint Ethan en s’approchant.
Il l’écarta doucement tandis qu’il attrapait le manche de la poêle en fonte épaisse. Il en versa le contenu sur une assiette recouverte de papier absorbant. Tandis qu’elle le suivait des yeux, Lizzie sentit un spasme la soulever. La main sur sa bouche, elle sortit en courant pour gagner le jardin derrière la maison.
   
   
Un moment plus tôt, Ethan fixait Lizzie. Il était sous le charme de ses prunelles vertes comme une prairie au printemps et souriait à des pensées réjouissantes, voire moins émoustillantes. Et le moment suivant, il remarquait son ventre, sentait le bacon qui brûlait et voyait Lizzie sortir en trombe de la cuisine, comme si un incendie s’y était déclaré.
Confondu, il reposa la poêle sur la gazinière pour la rejoindre à la hâte. Qu’est-ce qui se passait, bon sang ? Par l’entrebâillement de la porte qui donnait sur le jardin, il l’entendit vomir.
— Lizzie ? appela-t-il du couloir, à la fois inquiet et perplexe.
Ethan resta immobile, hésitant, en proie à la plus grande confusion et assailli par mille pensées. Bientôt, le bon sens domina, il s’approcha d’elle et passa son bras autour de ses épaules.
Quand elle se redressa, il l’attira à lui.
— Ça va ? lui demanda-t-il.
— Non…  pas trop, prononça-t-elle avec difficulté en se redressant. Oh ! Ethan. Je suis confuse. Désolée.
Sur ces mots, elle se dégagea de son étreinte et s’écarta. Ce mouvement arracha un frisson à Ethan. Il en fut étonné.
— Lizzie ? Qu’est-ce qui se passe, au juste ?
Rien n’est plus naturel qu’une grossesse ou une gestation…
Les paroles du vétérinaire faisaient écho dans son esprit, mais c’était les non-dits qui, dès à présent, pesaient entre Lizzie et lui.
La voyant trembler, il retira sa veste et la lui posa sur les épaules. Son cœur manqua un battement quand, à l’un des mouvements qu’elle effectua, il vit mieux son ventre proéminent se dessiner sous son pull.
Ce n’était certes pas un jeu de la lumière matinale ni un effet de la fatigue après une nuit sans sommeil.
Le ventre plat dont il appréciait la douceur satinée et qu’il avait maintes fois caressé au cours d’une longue nuit sensuelle était gonflé par la vie. Il avait exploré le corps de Lizzie Conner avec passion et volupté. Il avait savouré la douceur de sa peau. Elle l’avait ravi, il l’avait possédée. Ils avaient uni leur solitude et l’avaient rompue dans l’union, la fusion et le plaisir charnel. Cela avait été si intense que, au cours des six mois suivants, il avait eu l’esprit souvent complaisamment envahi par des souvenirs et visions érotiques.
Et par des rêves impossibles.
Parce qu’il avait fait un vœu plusieurs années plus tôt.
L’odeur du bacon flottait encore dans la cuisine, il lança un regard inquiet Lizzie.
— Tu veux que je le jette ?
— Non ! Ça va. J’aimerais me rafraîchir, maintenant…  tu m’excuses ? Je reviens.
Ethan acquiesça.
— Je t’attends dans le salon.
Et il se prépara à entendre cette nouvelle : il allait bientôt devenir père.
   
   
Lizzie évita de croiser le reflet de son visage, sans doute très pâle, dans la glace. Nausées matinales ? Ses nausées s’étaient considérablement calmées, depuis le premier trimestre, mais certaines odeurs continuaient à la déranger.
— Ou est-ce l’émotion à l’idée d’affronter le père de ton enfant ? soliloqua-t-elle en cherchant un bain de bouche dans l’armoire à pharmacie.
Elle ne trouva que du dentifrice dont elle se badigeonna les gencives et les dents. Une fois qu’elle se fut rincé la bouche, elle se sentit mieux et se redressa.
Puis elle enleva, à contrecœur, la veste d’Ethan qui avait son odeur – air frais et quelque chose de brut, de masculin – et enfin, le cœur battant, elle alla le rejoindre dans le salon.
Ethan l’attendait devant la grande cheminée en pierre, décor idéal pour sa personnalité endurcie et le drame familial qu’il avait vécu dans son enfance.
Il en avait plus souffert que ses frères et sœurs. C’est en effet lui qui, à sept ans, avait découvert le corps de sa mère derrière la maison familiale. Elle avait été assassinée et avait sur le front la signature du tueur : une cible dessinée au marqueur rouge. Le meurtrier, c’était le père d’Ethan, Matthew Colton, l’un des tueurs en série les plus connus du pays.
— Lizzie, tu es sûre que ça va ? demanda-t-il.
— Oui, oui.
Elle repoussa les images de la tragédie qui avait frappé la fratrie Colton pour revenir au présent, et à la nouvelle dont elle devait l’informer, avec les conséquences que cela impliquait.
— J’ai quelque chose à t’annoncer.
Il hocha la tête, l’air résigné.
— Je crois que j’ai déjà compris.
— Je suis enceinte.
Il hocha de nouveau la tête. Parce qu’il ne savait pas quoi dire ? Possible. Après tout, elle avait eu six mois pour s’habituer à cette idée. Lui avait à peine eu quelques minutes.
— Pourquoi as-tu attendu aussi longtemps, avant de me l’annoncer ?
— Je… 
Elle hésita, et pourtant elle s’était préparée à cette question, logique.
— Je sais que tu ne veux pas devenir père… , commença-t-elle. Tu as été très clair sur ce point…  ce…  cette nuit-là. Et déjà quand nous étions petits, tu le répétais sans cesse, car tu avais peur… 
Consciente de rougir, elle s’interrompit. Elle regrettait d’avoir amorcé le dialogue par une allusion au drame de son enfance. Cela dit, éviter le sujet dans les circonstances actuelles était impossible.
Ethan redoutait de transmettre son patrimoine génétique, plus spécifiquement les gènes d’un père tueur en série. C’est pour cette raison qu’il avait décidé de ne pas avoir d’enfant. Un jour, elle ne se souvenait plus quand, Lizzie avait essayé de lui démontrer qu’il n’existait pas de gène de la criminalité, car un gène à lui seul ne pouvait déterminer des comportements aussi complexes. En vain. La décision d’Ethan était ferme.
Comme lui, Lizzie avait grandi dans une famille d’accueil. De ses parents, elle ignorait tout, jusqu’au nom. Placée, jamais adoptée. Prise en charge par les Carlton, un couple aimant, elle redoutait toujours d’être trop ceci, pas assez cela. De ne pas être assez aimée en tout cas. Et de ne pas pouvoir aimer assez à l’âge adulte. Mais elle avait surmonté ces peurs, elle avait été résiliente.
— Tu as raison, Lizzie. J’ai formé un vœu autrefois. Mais les faits sont là : tu es la mère d’un enfant dont je suis, manifestement, le père.
Les derniers mots d’Ethan lui firent l’effet d’une gifle.
— « Manifestement » ? Non ! Indiscutablement ! s’exclama-t-elle.
Jamais elle n’attribuerait la paternité de l’enfant qu’elle portait à un autre homme ! De toute façon, la question de la paternité d’Ethan ne se posait pas ! Avant et après leur nuit, elle n’avait pas eu d’hommes dans sa vie.
— Désolé, Lizzie… 
Il hocha la tête.
— C’était déplacé de ma part. Je te connais depuis longtemps. J’ai confiance. Je ne pensais pas que…  enfin, je veux dire, nous avons utilisé un préservatif ?
— J’ai interrogé ma gynécologue : bien utilisé, le préservatif est efficace dans 98 % des cas.
— Nous faisons donc partie des heureux 2 %, lâcha Ethan avec un rire sans joie. Toute ma vie j’ai essayé de rester dans les clous. Pas assez. Clairement, j’aurais dû redoubler d’efforts. Serais-je maudit ?
Ses paroles la glacèrent. Elle aurait voulu riposter, lui reprocher son ironie et son amertume. Mais, comme lui, elle connaissait cette impression d’insuffisance, ce sentiment d’être toujours en deçà de sa tâche, de sa mission ou des attentes d’autrui. Elle comprenait donc sa réaction défensive, ses efforts de compensation et sa quête de perfection.
Elle avait travaillé sur ses propres sentiments d’infériorité et d’insuffisance avec un thérapeute, un « luxe nécessaire » qu’elle avait pu s’offrir après avoir obtenu son emploi à la banque locale. Sa mère, cette inconnue dont elle ne savait rien l’avait abandonnée pour des raisons obscures – bonnes ou mauvaises, là n’était pas le problème. Quels que soient ses motifs, Lizzie en avait subi les conséquences. Grâce à sa thérapie, elle avait appris à croire en elle, à démonter certains mécanismes et à en acquérir d’autres. Et les jours où l’angoisse due aux questions et doutes sur ses parents biologiques et leurs motivations remontait avec le terrible sentiment d’avoir démérité, « puisque, après tout, elle avait été abandonnée », elle pratiquait les techniques du Dr Johansen.
— Il est inutile de refaire l’histoire, Ethan. Comme tu l’as dit, les faits sont là : je vais avoir un enfant, et c’est le tien.
— C’est un garçon ou une fille ?
— Je… 
Elle s’interrompit, surprise par cette question, pourtant logique.
— Je l’ignore…  Je n’ai pas voulu savoir.
Les yeux noisette d’Ethan devinrent plus sombres qu’un ciel d’orage.
— Tu aurais dû me dire que tu étais enceinte dès que tu l’as découvert, insista-t-il.
Il avait raison. Elle avait longtemps tergiversé. Notamment, à cause du refus d’Ethan d’avoir des enfants, mais elle ne l’en avait pas moins privé d’une information qui le concernait au premier chef.
— Je…  je ne voulais pas t’accabler, prononça-t-elle consciente de sa maladresse et de son malaise. Je…  connais ton avis sur la question… 
— En conséquence de quoi tu as décidé que je ne ferai pas face à mes responsabilités, donc qu’il valait mieux me laisser dans l’ignorance ?
Il avait parlé avec le plus grand calme, mais ses mots contenaient une puissance formidable qui persista même dans le silence qui les suivit.
— J’assume parfaitement mes responsabilités, reprit Lizzie après un moment. Je gère ma grossesse et mon enfant.
— Notre enfant.
Elle acquiesça, consciente du sentiment de culpabilité si familier qui l’envahissait.
— Oui, bien sûr. Notre enfant, répéta-t-elle à la hâte.
— Et je peux savoir pourquoi tu as tout à coup décidé de me l’annoncer ?
— À cause de…  de…  enfin de problèmes… 
— C’est-à-dire ?
La peur omniprésente de ces derniers mois la saisit et la fit trembler.
— Des messages anonymes. Des fleurs livrées sous un faux nom. Récemment, on s’est même introduit chez moi.
— « On » ?
— Justement, je ne sais pas.
Ethan l’enveloppa d’un regard froncé, et soudain, s’arracha à son immobilité pour s’approcher et l’enlacer. Surprise par sa spontanéité et son étreinte, Lizzie resta les bras ballants et se raidit. Surtout ne pas succomber au soutien inattendu que lui offrait Ethan. Trop délicieux, trop dangereux…
— Tu n’en as vraiment pas la moindre idée ? insista-t-il.
— Non. Tout ce que je peux dire, c’est que les incidents ont commencé après que j’ai annoncé ma grossesse au bureau.
— Raconte.
Il lui caressa le dos, sans hâte, sans insistance. Lizzie ferma les yeux. C’était bon de se laisser réconforter. Elle faiblissait, si bien que les larmes montèrent et l’étranglèrent. Elle les ravala. Pas question que la digue de ses émotions se rompe maintenant.
— J’ai reçu des…  des…  menaces bizarres, toujours sur le même thème. La paternité. Le dernier message était le pire. Enroulé autour d’un hochet, posé dans le berceau que j’ai installé dans la nursery.
Elle se raidit à ce souvenir. Ethan la serra plus fort dans ses bras.
— Continue. Que disait-il ?
— Il… 
Lizzie fit une petite grimace. Sa gorge était serrée, douloureuse, elle était consciente que sa voix s’en trouvait déformée.
— Il disait : « Je serai un papa génial. Tu verras. »
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